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Soit un plan de coordonnées Oxy. On trace deux segments de coordonnées (0 ; 1) sur les axes. Lorsqu’on identifie l’origine y = 0 avec y = 1 en x = 0, on obtient un cercle C1. En identifiant, de même, en x = 1, l’origine y = 0 avec y = 1, on obtient le cercle C2. On identifie maintenant x = 1 avec x = 0. Ceci revient à former le cylindre colatéral à Ox, puis à le « courber » pour que x = 0 rejoigne x = 1, circulairement. On obtient un tore que l’on représente en perspective comme étant un cercle (. Le tore est le résultat du produit 
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Soit p le rayon des cercles C(x) et q celui du tore 
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. On voit que le tore a un maximum de « serrage » pour 

. Son « serrage » est de moins en moins « fort » pour 
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 définit le couplage résonant. Hors connaissance de la théorie noétique de la déformation symplectique de l’espace-temps fusionnel pour  q = p, la résonance est d’une acuité (hamiltonienne) ou attraction infinie (ce qui est impossible physiquement). La stabilité est inconditionnelle (absolue) : C(x) et ( (y) perdent leurs caractéristiques respectives pour former une entité autonome P (x, y) : plus m croît, moins le couplage est serré, plus la stabilité devient conditionnelle et donc, de moins en moins assurée : le couplage devient flou.


Considérons alors le tore comme une source d’oscillations symplectiques. Considérons un axe 
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 appartenant au rayon du tore 
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. Une Information nouménale-symplectique est définie par un rappel dont la force électromagnétique correspondante en référentiel phénoménal provoque une élongation :
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On écrit alors en Fusion E(t (NG) :
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L’espace-écran est le substrat E. Introduisons l’espace interne (I) sous la « forme-axe » 
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, rayon du petit cercle torique. En identifiant la coordonnée interne à la dérivée première de (138), l’équation différentielle relative à (I) identifié dans le plan 
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, la dérivée du premier ordre :
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 est la pulsation vibratoire du système couplé formé par (138) et (139). Dans ce cas, le système différentiel s’écrit (avec (139)) :
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On sait que les trajectoires de ces dérivées sont des cercles centrés à l’origine par :
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    (141).


Ceci nous ramène à (134), donc à (136). La relation (134) nous fournit 
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 : le rapport des rayons est, ainsi, un irrationnel euclidien donc… hors service pour le tore (le rapport 
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 ne doit pas être irrationnel pour assurer la stabilité. Or, la relation (141) assure, par définition la stabilité. Le tore appartient ainsi à l’espace riemannien puisque :
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Ceci explique que le tore doit être considéré à partir de ses courbures
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Le « serrage » du tore est donc impérativement fixé au nombre rationnel 
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 pour sa stabilité.


Ces associations théoriques symboliques sont remarquables et montrent, par le Nombre d’ORdre (142) le caractère herméneutique de celui-ci puisqu’il est le garant de la stabilité inconditionnelle des espaces symplectiques. On peut invoquer, de ce fait, un « logos morphogénique subtil ».


Le formalisme succinct d’une T²-algèbre associée au tore

Soit une variété compacte 
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 d’un fibré F dont la tangente 
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 est un fibré tangent dans l’espace X des feuilles du feuillage F. Dans ce cas, la dimension de F (dim F) est celle de l’espace X. Il me paraît souhaitable, profitant de la géométrie torique, de raisonner en « feuilletage riemannien ». A la variété compacte 
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 associons la variété compacte connexe associée 
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, telle que :
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soit un feuilletage riemannien sur 
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 avec l’application ( : 
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, fibré transverse direct de 
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 EMBED Equation.3  [image: image36.wmf]R

 est un fibré des repères transverses orthonormés correspondant à une métrique fibrée pour chacune des feuilles du feuilletage. Définissons alors la nouvelle application 
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 EMBED Equation.3  [image: image39.wmf]R

 le fibré canoniquement vectoriel et riemannien de dimension d ( m. Le fibré tangent 
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 étant devenu 
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 devient le rapport : 
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 définit alors un morphisme de fibrés vectoriels en droites orientées que l’on peut exprimer par la fonction de Kelvin transverse : 




[image: image46.wmf](

)

(

)

1

m

m

m

T

m

Ker

Ker

+

=

s

=

s

Q

Q

 


         





   (144)

Or, par définition, les dimensions de Ker sont finies, puisque appartenant à un tore. Il est alors démontré par la théorie de Murray et de Von Neumann que l’on définit une dimension continue 
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 pour une famille d’espaces de Hilbert, indexée par l’espace X des feuilles du feuilletage, tel qu’apparaisse l’indice 
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 étant l’opérateur différentiel transversal au feuilletage.


La relation 
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 annonce, ainsi, une suite remarquable, non triviale par le fait que la dimension 
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 peut prendre toutes les valeurs réelles positives pour les projecteurs de R, facteur de classification des classes d’équivalence de projecteurs 
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 peut donc prendre toute valeur continue entre 0 et 1. Par contre, pour les 
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, les dimensions ne peuvent être prises que pour les projecteurs du sous(groupe :




[image: image57.wmf](

)

Z

Z

F

+

.

Ceux(ci correspondent donc aux nombre et section d’Or : 
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 et 
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soit la « signature » du tore T².

On déduit par « continuité torique » :
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Or, j’ai démontré dans ma thèse de doctorat que, dès lors qu’un « courant C » suit l’une des longitudes du tore, le potentiel de C peut s’exprimer par un nombre « potentiel » :
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avec 
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Or, dans mon raisonnement du cas que nous étudions, les termes imaginaires doivent être nuls si bien que le potentiel devient :
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Si 
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Par identification avec l’indice Ind évoqué ci(dessus, on déduit :





[image: image71.wmf](

)

1

A

A

p

 

Ind

-

F

W

W

=

Î

=

P

,



         






   (151)
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 étant maintenant clairement apparu comme l’invariant topologique composé (par 
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 contenant les projecteurs de A, définit une matrice du type :
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au spectre irréductible si bien que la non commutativité caractérise, par la notion de potentiel, une structure « supersymplectique ».

La mosaïque(T² symplectomorphogénique noétique non commutative


De même que la mosaïque simple au seul Invariant topologique signé par le nombre d’Or soit construite à partir d’un triangle isocèle avec pour motif 
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 tel que 
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, se répliquant dans un espace de croissance de raison géométrique ( (la mosaïque Mos*), de même, on construit la mosaïque (Mos**) sur une base de triangulation isocèle 
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 en prenant le pentagone comme support si bien que Mos** ( Mos*

Les conséquences physiques de la T²(algèbre et sa structure noéticanthropique


Il existe une solution périodique associée à P qui s’écrit :
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avec 
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 temps symplectique en Fusion E(T par 1**)
Posant 
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, on démontre (transformation de Hankel) :
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Par l’algorithme de John Machin (1680(1752), la relation entre les nombres ( et ( s’écrit :
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 étant fonction de 
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On aboutit alors à la relation qui établit l’accrochage d’une fréquence de résonance fondamentale (courant C de Ruelle) laquelle s’exprime implicitement dans notre cas par
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avec 
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Cette dernière relation montre que la structure symplectique de l’Univers quantique est gouvernée non pas par le nombre d’Or seul mais par la combinaison de 
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Apparemment, l’établissement du résonateur quantique n’est pas instantané puisque c’est pour un nombre d’itération k tendant vers l’infini que :
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Noétiquement, cependant, l’établissement est hors-temps, donc « perpétuellement » instantané. En effet, pour 
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 est un nombre rationnel : l’accrochage des fréquences selon le nombre de rotation :
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est l’invariant de conjugaison qui assure la stabilité de la structure symplectique des espaces quantiques. Il est, en conséquence, souhaitable de mentionner la possibilité de conjectures de la plus haute importance au sujet des incidences en « incarnation HyperNoétique ».

La corrélation du Nombre d’Or avec lui-même, fondement de l’univers


Rappel : la corrélation quantique


J’ai largement commenté dans mes ouvrages en quoi elle consiste (voir figure ci-dessous, cf. « La causalité mémorielle, élément fondateur du Monde », mon site). 
L’expérience se déroule en plein air entre les villages de Bernex et de Bellevue en Suisse distants respectivement de Genève de 7,3 Km et 4,5 Km. 
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Les acteurs sont des photons. Un laser émet des photons un par un qui traversent un cristal de KNbO3 lequel partage chaque photon en deux d’énergie plus faible. Chaque « individu » de la « paire » (résultat de la scission par le cristal) suit un parcours par fibre optique différent et rencontre un miroir semi-réfléchissant. Ce dernier peut, soit réfléchir (et dévier) le photon, soit se laisser traverser par lui. Si le photon traverse le miroir, il sera repéré par un photomultiplicateur-détecteur, s’il est réfléchi, il ne le sera pas. Un détecteur de coïncidence est actionné lorsque les deux photomultiplicateurs lui envoient les signaux (électriques) de détection, s’ils sont donc en coïncidence. Les deux miroirs sont distants de 10 Km l’un de l’autre (les rapports d’échelle ne sont pas respectés sur la figure ci-dessus).

Effectuées sur un grand nombre d’essais, les expériences ont montré que lorsqu’un photon « passait » le miroir (événement 
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), l’autre aussi passait (événement 
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), lorsqu’il était réfléchi (
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), l’autre aussi l’était (
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), détecteur de coïncidence faisant foi. Les photons jumeaux sont donc couplés entre eux, quelle que soit la distance. En d’autres termes, chaque photon de la paire « savait » l’« événement » qui arrivait à l’autre à l’instant même : c’est pourquoi tout se passait comme si chaque photon accordait son propre événement (traversé ou non du miroir semi(réfléchissant) à celui de son « compagnon ». Ces expériences ont été menées en Suisse par des chercheurs de l’Université de Genève en 1997 et, (en « vérification » de la célèbre expérience que réalisa Alain Aspect entre 1978 et 1983 à l’Institut National d’optique, mais en laboratoire, avec photons et polariseurs dans la salle d’optique sur un banc de 15 mètres de longueur) une fois encore, la causalité spatiotemporelle a été mise en défaut. Pourtant… aucun principe anthropique à évoquer, ici !


La conjecture la plus « investie » de la Physique Noétique réside dans l’identité entre le fondement premier et dernier de la Finalité universelle et la corrélation du Nombre d’Or, avec lui-même… et avec la Noéticanthropie (Principe créateur Démiurge).

La corrélation du Nombre d’Or avec lui-même


La stabilité absolue du référentiel symplectique riemannien est obtenue, telle que je l’ai montrée, pour le respect de (136) soit, par l’écriture :
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où le terme 
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 constitue ce que je nomme Nombre d’ORdre de l’Univers et de la Vie.


Il est nécessaire de se pénétrer du fait que ces courbures noétiques sont non représentables par un dessin, aussi sophistiqué soit-il : encore une fois, nous avons à accepter notre incapacité formelle à une quelconque représentabilité de la Fusion E(t.


Attardons-nous, maintenant, à propos de l’électron et considérons, a priori, l’« électron noétique ». Rappelons la formulation fondamentale de la physique noétique ondulatoire par :
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avec l’impulsion 
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 [cf. « La Finalité du Monde expliquée et démontrée par la Physique Noétique ». Mon site]. Pour 
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 : il y a identité « phénoménal/présymplectique » entre la longueur d’onde ontologique de De Broglie (électromagnétique 
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Considérons la longueur d’onde symplectique pour 
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La périodicité 
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 de cette onde subtile, symplectique (N. G.) donc adimensionnelle s’écrit :
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L’électron « symplectique » (subtil NG) correspondant à la translation énergétique avec l’électron 
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En faisant inférer cet électron, de période (N. G.) 
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 avec la courbure torique symplectique 
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 on réalise l’inférence :
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Il s’ensuit un résultat tout-à-fait remarquable : un seul électron symplectique (
[image: image123.wmf]3
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) fournit dans les apparences, cinq électrons symplectiques par décrémentation bosonique. En reprenant les deux formulations combinatoires (L131)1 et (L131)2 du Lexique II [cf. mon site] on réalise avec la deuxième formulation le tableau suivant :
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Cinq informations noétiques (unitaires) pour la dernière fusion de spin noétique « naturelle » (avant les Fusions informatives Noéticanthropiques) établie par la fonction d’onde holomorphe amplificatrice informative noétique :
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avec 
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 orientations informatives avec 
[image: image130.wmf]16
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 positions fonctionnelles. A remarquer que la fusion du second ordre fournit des bosons gravitationnels à l’origine du fameux rayonnement électromagnétique associé, mais trop subtil (très vraisemblablement) pour pouvoir être détectable avec les moyens techniques classiques (aussi sophistiqués soient-ils). Du coup, l’inférence du Nombre d’Or avec la courbure riemannienne du tore fournit pour 
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. L’inférence a provoqué un système sphérique riemannien non centré, représenté, ici, par :
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pour 
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J’appelle corrélation du Nombre d’Or avec lui-même, le résultat (159). J’ai évoqué, précédemment, la non représentabilité « géographique » de la géométrie riemannienne dodécaédrique, ce dont il ne convient nullement de s’offusquer ; nous sommes en « situation  fusionnelle » de l’Espace(temps. Sur le plan géométrique, l’inférence entre ( et 
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 concerne, simultanément, le dodécaèdre et le tore qui en résulte. Celui-ci confère la stabilité absolue au « système » Noétique car le rapport 
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 est un nombre rationnel. On peut estimer sans exagérer, que cette corrélation fait partie des grands principes fondateurs « ésotériques » de l’Univers.
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Le Lexique IV du site est intitulé : « Modèle d’un submicro-univers électron ». Ce modèle a révélé, lors de son établissement, le caractère pulsatoire de celui-ci. Le calcul des « mensurations » du submicro-univers a donné (cf. Tome I « Physique Noétique ») :
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Rapports :
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 (stylisation : 
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Le rythme de la périodicité extension/compression est exactement égal à 
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